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1.
Comme son téléphone sonnait, Alejandro Aguilar sortit de sous sa douche glacée, si vivifiante. Il était 4 heures du matin et la plupart des gens se seraient inquiétés de recevoir un appel à l’aube. Mais il savait parfaitement qui venait ainsi perturber sa routine matinale.
Une serviette drapée sur la nuque, Alejandro traversa la chambre de son penthouse de Chicago pour récupérer l’appareil.
— Alors, c’est enfin bouclé ?
À l’autre bout du fil, son directeur de la stratégie poussa un soupir.
— Désolé, monsieur, mais impossible de les faire fléchir. On leur a pourtant tout proposé.
Alejandro crispa les doigts sur son téléphone. Les soupçons qui le taraudaient depuis quelques jours se confirmaient, et désormais trop de preuves s’accumulaient pour qu’il continue à les ignorer.
— Je ne parviens pas à m’expliquer pourquoi ils sont brusquement devenus aussi intransigeants, poursuivit Wendell. Les frères Ishikawa refusent même de discuter du problème. Ils prétendent avoir d’abord besoin de réfléchir.
Alejandro, lui, avait parfaitement compris : si ces patrons du e-commerce japonais différaient un accord qui aurait dû être signé depuis un mois, c’est qu’ils avaient un autre partenaire en vue.
— Comment la réunion s’est-elle terminée ? s’enquit-il.
— Ils ont encore exigé quelques jours de délai. Nous avons tenté d’obtenir une décision plus rapide, mais rien à faire. Nous avons programmé une vidéoconférence vendredi prochain.
— Cinq jours de plus ! C’est inacceptable. Il faut que vous m’organisiez dès demain une vidéoconférence avec les frères Ishikawa.
— Oui, monsieur, répondit le cadre avec dans la voix une réticence qu’Alejandro perçut immédiatement.
— Il y a autre chose ?
— Eh bien, ils ont l’air de considérer que la balle est dans leur camp, désormais.
En l’entendant confirmer ses soupçons, Alejandro grinça des dents. Il était temps qu’il reprenne la situation en main.
— Je vais régler moi-même le problème depuis Chicago. Transmettez mes remerciements à toute l’équipe et dites-leur de profiter d’un jour de congé. Ils l’ont bien mérité.
— Je dois toujours appeler les Japonais ?
— Non. Je vais m’en charger.
Maintenant qu’il savait qui était sur les rangs, plus besoin de prendre de gants.
— Dans ce cas, je crois que je ferais mieux de rentrer à la maison avant que ma femme ne demande le divorce, conclut Wendell avec un petit rire qui s’éteignit dès qu’il comprit qu’Alejandro n’était pas d’humeur à plaisanter. Un dernier point. Mon assistante a compilé la liste des agences de communication et c’est Jameson qui a le plus d’expérience en Asie. À ce stade de la négociation, nous aurons besoin de toute l’aide que nous pourrons trouver.
Alejandro raccrocha rapidement avant d’arracher la serviette de sa nuque et de la jeter par terre rageusement. Puis il se dirigea vers son dressing et choisit machinalement un costume anthracite, une chemise blanche et une cravate rayée avant de s’habiller avec une efficacité toute militaire. Un quart d’heure plus tard, il était prêt.
En dix minutes, il parvint au Loop, le cœur financier de Chicago. À cette heure matinale, il y avait très peu de circulation et il éprouva malgré tout un certain plaisir à entendre le moteur de sa Bugatti Veyron ronronner le long des rues tranquilles. Cela ne suffit pourtant pas à dissiper le malaise qu’il ressentait, ni la rage qui montait en lui, de plus en plus violente.
À vingt et un ans, il avait quitté l’Espagne, son pays natal, pour la Californie avant de s’installer à Chicago l’année suivante, pressé de ne plus rien avoir affaire avec sa famille. S’il était parti d’Espagne dès sa majorité légale, c’était pour échapper au couple mortifère que formaient ses parents et avec l’intention de ne plus jamais regarder en arrière. Il avait également été ravi de prendre ses distances avec son demi-frère, Gael Aguilar, qui lui pourrissait la vie depuis trop longtemps déjà.
Obligé de déserter le seul foyer qu’il ait jamais connu, Alejandro n’avait pas été tranquille pour autant. Le cauchemar avait perduré. Gael était arrivé en Californie peu de temps après lui et la Silicon Valley n’avait plus été assez grande pour qu’ils y travaillent tous les deux. D’autant plus que son jeune demi-frère avait commencé à interférer systématiquement dans les affaires auxquelles il s’intéressait lui-même. Évidemment, Alejandro n’aurait eu aucun mal à éliminer la start-up fondée par Gael, mais il ne voulait pas paraître accorder trop d’importance aux innombrables trahisons, rancœurs et mensonges qu’il avait subis. Donc, il était reparti.
Alejandro était peut-être un Aguilar, mais seulement de nom et il n’en tirait aucune fierté. Aussi avait-il préféré couper tous les liens avec sa famille pour rester seul au monde.
Sauf que son demi-frère ne l’entendait pas ainsi. Dix ans après leur dernière rencontre, Gael semblait bien décidé à s’immiscer de nouveau dans ses affaires pour lui subtiliser le contrat qu’il avait eu tant de mal à élaborer.
Il arrêta le moteur et se glissa hors de sa voiture, avant de traverser le parking souterrain de sa compagnie, SNV International. En pénétrant dans l’ascenseur, il se souvint de son dernier échange avec son frère. Gael venait de découvrir qu’Alejandro quittait la Californie.
« J’ai entendu dire que tu te délocalises. Pourquoi ? Je te fais peur ? »
Le sourire éclatant de Gael, bravache, plein d’arrogance et de défi, lui avait rappelé celui de son père, qui n’exprimait rien d’autre qu’une froide indifférence.
« Tu as beau rire, ma firme est assez puissante pour s’installer là où je veux, avait-il rétorqué. Si je m’en vais, c’est pour échapper à la tentation de te faire mordre la poussière. Comme ça, je t’offre une petite chance de réussir. »
Le sourire de son frère s’était évanoui pour laisser place à un rictus de détermination implacable.
« Un jour, je te ferai ravaler ces mots, hermano. »
Alejandro avait haussé les épaules avant de s’éloigner. Sans dire à Gael qu’ils ne seraient jamais frères et qu’ils ne se reverraient plus. Il avait déjà assez mal supporté de le croiser lorsqu’ils étaient adolescents.
Malgré leur éloignement, Gael, tel un virus mortel, s’était employé à faire échouer toutes les affaires qu’entreprenait Alejandro. Sans y parvenir.
Il entra dans son bureau du dernier étage au moment même où le soleil d’avril éclairait le lac Michigan. D’habitude, il s’arrêtait pour admirer la vue en dégustant son expresso matinal, mais, ce lundi-là, il posa ses clés sur son bureau, ôta sa veste et se mit immédiatement au travail.
À 9 heures, il était certain que c’était bien Gael qui interférait avec le contrat japonais.
Il se carra sur son siège, les poings serrés. La compagnie de Gael, Toredo Inc., s’était hissée au deuxième rang dans le domaine de l’e-commerce. Mais comme sa propre entreprise, qui valait des milliards, était leader, Alejandro s’amusait souvent de cette compétition fraternelle.
Pas aujourd’hui, toutefois. S’il finalisait ce contrat, il propulserait SNV à un échelon supplémentaire et consacrerait définitivement les succès engrangés depuis qu’il avait quitté son horrible famille. S’il avait coupé les ponts, c’est précisément parce qu’on démolissait tout ce qu’il entreprenait. Par la suite, il avait enfin pu se concentrer sur les domaines dans lesquels il était certain de réussir. À vingt-trois ans, juste avant de partir de Californie, il avait acquis son premier million et, dix ans plus tard, il était au sommet.
La fusion avec Ishikawa viendrait couronner tous ces efforts, et il ne laisserait pas Gael détruire ce pour quoi il avait travaillé si dur et si longtemps.
Ses stratèges lui avaient suggéré de s’adresser à une agence de communication spécialisée dans les contrats avec le Japon, pour appuyer son propre département de relations publiques. Alejandro avait écarté cette idée avant de constater que les négociations piétinaient. Même s’il avait encore des doutes sur la nécessité de faire appel à un communicant extérieur à l’entreprise, il ouvrit le premier dossier qu’on lui avait soumis.
La photo retint immédiatement son attention, sans qu’il comprenne vraiment pourquoi. Cette fille avait une bouche trop large et trop pleine et son nez était un peu trop pointu. Trop d’ombre à paupières pour souligner ses yeux bruns en amande et, d’une façon générale, trop de maquillage à son goût. Il préférait le naturel et ces fards lui rappelaient des souvenirs du passé qu’il avait tout fait pour oublier et n’avait aucune envie de voir resurgir.
Pourtant, il ne pouvait détacher le regard de la photo d’Elise Jameson et il eut même l’impression absurde que, s’il la fixait suffisamment longtemps, elle allait s’animer. Il se concentra sur son cursus universitaire, assez impressionnant pour qu’il ait envie d’en apprendre davantage. En découvrant que l’agence Jameson était une entreprise familiale, il esquissa un sourire : toutes les familles n’étaient pas aussi dysfonctionnelles que la sienne…
Suficiente !
Il lui fallait garder la tête froide pour mener à bien cette fusion, sans perdre de temps à sonder le passé. Il examina les deux dossiers suivants, avant de les écarter au bout de quelques minutes. De nouveau, il contempla longuement la première photo, puis saisit son téléphone.
— Margo, organisez-moi un entretien avec l’agence Jameson cet après-midi, s’il vous plaît.
— Justement, une certaine Elise Jameson se trouve ici. Je vous l’envoie ? Vous n’avez pas de rendez-vous pour le moment.
— Comment a-t-elle pu deviner que je pourrais la recevoir ?
Alejandro se demanda s’il devait la féliciter pour son audace ou la blâmer de perdre son temps.
— C’est Wendell qui a jugé plus prudent de la convoquer, au cas où vous désireriez attaquer immédiatement sur le front de la communication.
Il allait devoir augmenter le bonus de son chef d’équipe, se dit Alejandro, les yeux fixés sur la photo.
— C’est un cadre junior, ajouta sa secrétaire. Si vous préférez un cadre senior, je peux…
— Non. C’est très bien comme ça.
Autant voir la jeune Jameson plutôt que ses parents. D’ailleurs, il n’avait pas de temps à perdre.
— Vous pouvez m’apporter du café ? Gracias.
Quelques minutes plus tard, un coup frappé à la porte lui fit lever la tête. Margo entra la première, portant le plateau des boissons. La femme brune qui la suivait accapara d’emblée l’attention d’Alejandro.
L’attirance immédiate qu’il ressentit le contraria, avant même qu’il ait observé la jeune femme plus attentivement. Il avait consacré tellement de temps cette année à la fusion potentielle qu’il ne lui en était guère resté pour des plaisirs de la chair. D’ailleurs, chaque fois qu’il avait été tenté, cela s’était révélé bizarrement ennuyeux, au point qu’à plusieurs reprises il avait abandonné sa conquête au moment du café.
Néanmoins, il avait le sang chaud, comme le lui rappela une réaction physique inattendue, peu de temps après qu’Elise Jameson eut pénétré dans son bureau. Un rayon de soleil matinal illuminait le visage de la jeune femme et, en voyant prendre vie les traits figés par la photo, Alejandro se sentit soudain étrangement paralysé.
Elle avança vers lui d’un pas assuré, malgré la jupe crayon qui entravait sa marche. Elle portait un tailleur marine dont la veste, fermée par un seul bouton, laissait deviner sa poitrine pleine. Son corps était harmonieux et ses jambes, bien galbées.
Attirante. Séduisante. Elle était belle, sans être spectaculaire pour autant.
Quand Margo se fut retirée, la nouvelle venue sourit à Alejandro et c’est alors qu’il comprit. Elise ressemblait beaucoup à un tableau qu’il avait découvert un jour dans le bureau de son père, quand il avait quatorze ans. Une femme debout devant une fenêtre, le visage éclairé par un soleil resplendissant. Ses cheveux bruns étaient noués sur la nuque, ses paupières étaient closes et son visage s’offrait aux rayons du soleil. Ce portrait exprimait toute la vénération qu’un amant peut vouer à sa maîtresse.
Une ressemblance étonnante, se dit-il. Sauf que sur le tableau, la femme était nue. Cette peinture avait provoqué de nombreuses disputes entre sa mère et son père, l’une parlant de le brûler et l’autre se moquant de sa jalousie. Six jours plus tard, la toile avait disparu. Et quand Alejandro s’était glissé en cachette dans le bureau pour la contempler, il avait été content qu’elle n’y soit plus. Tout ce qui lui importait alors, c’est que les disputes aient cessé. Pour peu de temps, hélas !
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En téte a téte avec lui

Travailler pour Alejandro Aguilar est une chance inespérée
pour Elise. Grace a ce contrat, elle va enfin pouvoir
s'émanciper de son oppressante famille. Mais, pour que
cette expérience soit couronnée de succés, encore faut-il
qu'elle parvienne a garder ses distances avec son patron.
En effet, si Elise éprouve un désir insensé pour Alejandro,
elle sait qu'elle doit s'en tenir a des relations strictement
professionnelles. Au risque de tout perdre...

Le coup de foudre peut frapper partout...

méme au bureau !
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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